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ANARCHIE 
Hier, c'était la in i t i ée des Cham

arres. 
Au Luxembourg et au Palais-Boar-

«>on. les législateurs n'étaient donc 
.rendus. 

r.oriiiiH d'nsage, les s éna le i r s se 
001)1 ass is ' 1 ItVfS. 

i n <i> j'iiii's, pins vigoureux parée 
«jui eeiiéraleiiieiii plus jeune», u n i s 
rartoill plus échaufft»B,se sont livres à 
un sabhai infernal au milieu duquel 
Dremoui gUpis»aJl: • A bas Lés ine ! i 

Ce i! rlcal manque décidément de 
tenue Aurait-il rapporté d'Afrique un 
coup i)c sole i l? Vei l le / , M. Bêrenger... 

o n lira, d autre part, lé compte-rendu 
ile t'I'lb séiiii,-i luOIIW'lnehtée. 

i c i , BON» t e voulons ^n'analyser 
telle apitatton. 

Comme k s grenouilles qui demnn-
t-aicui un ri-;, la Chambre voulait se 
donner uu président. 

Deux concurrents l iaient en ligne : 
M. Bliason bien connu pour ses ri
gueurs à l'égard des socialistes, dans 
"ancienne législature, el M. Deschanel, 
le neo-eoi 'er'n iste dont noua parlions 
bier,un< sorte d'Annibal moderne tou
jours à la recherche d'uu chien pour 
Jui couper la «iiicue ! 

La joute électorale autour du fau-
leuil présidentiel avail 'té engager de 
telle façon que nos amis n'hésitèrent 
pas à eonfon.îje leur» 1 irltetins avec 
eenx des radicaux et «les progressistes 
en r-iveur de M. Brisson. 

Au dépoui l lement , i l y eul ?% bulle
tins pour If. Brisson contre r.V à M. 
Pesenan i l : 

Mais on avait « ir idié ! » 
>:i le ebaliut comment a,.. 
Il ne pouvait en aller au miment 

dans une Chambre divisée en deux 
l^ii . ii'O- ii u i ••' ii( |liement égales. 

res «le mul 
tiple ile i . i h l s , de vigoureuses eu-

| » qui avait 

1 malheureusement, que nous naurons plus 
besoin (le rien. 

Sil'ondisuil à M. l'élix-Fanre : « Il nous 
penui excellent que le président «te la Repu-
lili>.|ne louche douze cenl mille francs i scu-
lcniciit nous ne commencerons à le* lui ver
ser que Tor» le milieu du siècle prochain», 
je suis convaincu qu'il «Wuv.ve.dcrail si on s« 
moipi,; Ue lui. 

fie M u m » : 
M, niMaMW », reé,-!* lm a,,.*). **>-». meo. l-< l'y -

I, mi.as -le ¥ 
i^fm • 

Il •'**< hoir,,'' à «hVl.iii r modestement (rail 
.irait le devoir de nous rappeler nos devoir*. 
Peut-être mirons-nou* l'occasion de lui rap
peler les ëiens, au premier rang desquels je 
mettrais volontiers .obligation de ne pas dé-
]• as ei- l*or«Hnalre mesure dee sottises eoo-
n ntes. Ceci li ,s bien de noue recommander 
« la continuité de vu. s i. Kucoie Coudrait-Il 
s i iwr ce que sont ces « rue* ». car. si loui 
l'eOorl de nn*BOmme* d'Klat aboutit a «inser 
lu monarchie, plus lot nous les aurons dé-

de l,, continuité de leurs vues, mieux 
lion* aurons servi la cause républicaine. Le 
Maréchal avait déjà dit : • Continue/ ». Les 
grands esprit* se rencontrent. Aussitôt que je 
saurai e* que nous sommes charges de conti
nuer, j'en informerai nies leet« ers. 

La Crise Ministérielle Italienne 
Jlome. ter Juin. 

L'Opmi—if M 17' lie disent «pic la constitu
tion définitive du Cabinet est imminente. 

selon plusieurs journaux, le ministère se-
r il ainsi compose : 

M di Iiuôiui. présidence du Conseil et in-
ti rieur. 

vi CapelU, affaires étranger**. 
le général Banllarzano. guerre. 
M. Ttonacci, iuslicc. 
1 • général Afande Rivera, travaux publies. 
M. Liu/alli. trésor. 
11. lirunen. Ilnances. 
M. r.auevai'o, marine. 
Le sénateur Crcinona, Instruction pu

blique. 
M. Frôla, poste* et t, l< graphes. 
Le sénateur germa ou le dénote Plnchia, 

agriculture. 
selon l'asecria», le général Tnrditi, directenr 

général des services administratif.- au minis
tère de la guerre, remplaci rait le général .Vian 
de Rivera comme sous-secrétaire d'Etat a la 
guerre. 

Lluthr dit «pie 1* nouveau ministère aurait 
!• n* ra t ère d'un vrai cabinet d'atiaitenieni. 
Ii ajoute que ce ministère comprendrait très 
sénateurs et liuil depulés. «.eli proute com
bien on a eu tort de parler d'un sa* disant 
uiinistùre de wvvocation contre la Chambre. 
ou d'un ministère de géuéruUA,ou d'un simpli 
ministère d'uOairet. 

LE PARLERENT 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ _ _ ^*W»aBBjssi«sss*7' 
( T w n J P l s t - c c pasTnn fort joli début. 

- • Ça v i " u* l ! > «lisirit hier soir, 
IroUanl le* mains, d'aise, un uti
le nus combats île ew|». 

il, . • I bouillie avilie 
"•us 1 

ut il- ^ jours a m e n 
le l;t Chambre, qu'il 

leschanel ; 
• u plus de dèconsi -

; i n parlementarisme «[ni, 
pourtiu.'t, en avait déjà une belle 
tiottei : 

Ça promet aux ministères qui se 
BUCf'edcroiit «les l its pas précisément 
moel leux : 

Ça promet au pays le spectacle d'une 
anarchie poli lbiue comme l'histoire 
u'en a pas encore enregistré ! 

Oui, vraiment, ça promet! 
Mais il nous souvient «rue nous e t i l -

v ions i« i même, l'autre jour, que la 
Chatnbre i ssue des élections «le IXW 
sérail incapable de tout travail pro-
ductu. 

Nous «lisions juste et la séance 
d îner nous connrnts entièrement dans 
ao l i ' opinion. 

ba i l l eurs , si nous nous en rappor
tons aux dépêches que nous avons 
reçues, des cris de « dissolut ion » ont 
déjà retenti, au Palais-Bourbon. 

Avant k baptême des nouveaux dé
putés, on demande leur enterrement ! 

C'est que la situation entre décidé
ment dans une phase non prévue par 
la bourgeoisie satisfaite et dirigeante. 

La coupure si nette et si parfaite
ment é f s U entre les deux grands cou
rants <ïe l'opinion, à la Chambre, — 
entre les partis de réaction et de pro
grès — ira s'éiargissant et il devient 
de plus eu plus probable que ce n'est 
pas avee des promesses ou des dis
cours que l'on comblera le fossé qui 

l'are. 
l.e pays altendait antre chose que 

des jeux de cirque. 11 s'en amusera 
quelque temps peut-être, mais qu'on 
prenne garde à son réveil ! Les têtes 
ne pisi raient pas p lus alors d a n s sa 
main puissante et nerveuse que la 
boule du député qui a valu hier une 
voix de plus à M. Deschanel qu'à M. 
Brisson. 

Ouoi qu'il advienne, nous envisa
geons, nous social istes , l'avenir avec 
une parfaite sérénité. 

Toul nous sert, — même et surtout 
l'écceurani spectacle de l'anarchie 
bourgeoise. 

G. SIAL'VE-EVAUSY. 

REVUE DE J-A_PRESSE 
biscecas PllÉsluLMIKL 

bu *,.,. 
U. M l u n un •iijt-l 

•«-I'IMIS Saiai-EtieBM 
.!. homme pondéré, reuonve-1 I ,i\ nal et de tous les mode-

us a d(:clare que nous 
cKi-urc le* ''Oiiqtiétes 

r tout doucement les 
ÇO" •' • ii ne manqueront pa* 
•' i,-i ne,.s sommes patients, 
' nu tout porte a croira, 

Un* lettre de JUiebknecht 
Le |tëp|)|éijificAa')»ite j>lv' "l:,Htf.Juita'iM jl" 1 
•rr«. dtrecleur du journal A9anti, 1 

Ĉ her ami et asUAgne, 
.le n'ai plis le temps ta vous écrire tout ce 

que mes compagnons et moi nous pensons et 
sentons de vous tous. 

la's imminentes élection* générale* pren
nent tout mon temps, étant Unis les jours 
obligé de participer i» des réunions publi
ques. 

Nos probabilités de victoires sont excel
lentes. Nos- ;i d versai les sont les TOtraa. l i s -
valent ! 

A travers «les luues et de* persécutions 
continuelles, n.e.is avons eu raison d'un soin-
me comme Hismarck. Je souhaite que les -o-
cialisles italiens aient raison de ceux qui 
personnifient dans votre paya les illusions 
réactionnaire*. 

Salut et foi à vous et à tous les amis d'I
talie. 

Immér Fenenarti ' Sestjjw aaaieH / ttou-
jours en avant './ 

W. L1EBKNECHT. 

La Guerre Hispano-Àraéricaine 
Los dépêches qui nous parviennent don

nent des renseignement contradictoires 
sur l'issue «le la bataille navale que nous 
avons signalée, bier.en «Dernière Heure». 

Une chose parait acquise: elle n'a pas 
eu l'ImjTortance qu'on pouvait croire et la 
I>oudre n'ti pus, hélas, dit encore, son 
dernier mot. 

Londres. 1er juin. 
Le correspondant spécial du Duity TelegroiA 

k New-York, télégraphie à son journal les 
détails suivants sur lalluirc du Santiago: 

« L'amiral Carrant a, hier malin, avec trois 
de ses vaisseaux, essayé de forcer le blocus 
du port de Santiago, mais il fut arrêté par 
l'escadre américaine. Un bref combat eut lieu 
et l'amiral Cervera rentra «iisuite dans le 
port avec ses vaisseaux, qui n avaient appa
remment subi aucun sérieux dommage. > 

New-York, 1er juin. 
Le correspondait! spécial du iroWrf à bord 

«lu IVMsa télécjiaphic de Santiago, à la date 
de lundi, fia l'ort-Antonio : 

a Dltnaneh* dernier, vers minuit, deux tor
pilleurs espagnols sortiront du port de San
tiago et tentèrent un eiVorl désespéré pout 
couler les navires américains. 

» Ils s'avancèrent, à la laveur de la nuit. 

Sres des vaisseaux américains, et avaient 
éjà parcouru la distance de deux milles.lors-

3uun officier américain, de quart sur le pont 
u JVKI», les aperçut au moven de sa lunette 

de nuit. Deux faisceaux lumineux furent di-
les torpilleurs. 

> Ceux-ci, se voyant découverts, forcèrent 
de vapeur et cherchèrent il se précipiter sur 

et sur le Brooklyn : mais les canons tX 
tir rapide de ces deux navires |furent mis en 
action et lancèrent sur les torpilleurs une 
grêle d'obus qui les obligea à chercher un 
refuge dans le port sans qu'ils aient pu lan
cer leurs torpilles, bien qu'ils se fussent ap-
orocliés à MO mitres des navires améri
cains. > 

Madrid, ter juin. 
Le ministre de la marine a reçu une dépê

che qui porto que l'escadre américaine a subi 
un échec devant Santiago-de-c.uba. 

1.06 forts espagnols et l'escadre espagnole 
ont repoussé les navires américains qui se 
sont retirés avec des avaries. 

L'escadre espagnole n'a pas soulfort. 
Au Sénat, le ministre dos colonies confirme 

la nouvelle du combat de Santiago qui fait 
augurer une nouvelle victoire. 

Le Sénat exprime sa satisfaclion pour une 
victoire espagnole et félicitant le* marin*. 

Hong-Kong, 1er juin. 
On télégraphie de Manille quo beaucoup de 

télégrammes de félicitations adressés à l'a
miral Dexvey sont tombés entre les mains de 
l'amiral Montojo ; celui-ci les a courtoise
ment renvoyé* à leur destinataire. 

Il est impossible à l'amiral Dexvey de ten
ter d'occuper Manille avant l'arrivée des ren
fort* qui «ont attendu» ver» le 16 juin. 

CHAMBRE B2S DÉPUTÉS 
LE CLASSEMENT DES PARTIS 

(De nohe correfpondant ijié'ial.) 
Taris, 1er juin. 

Je vous al télégraphié hier pour vous 
indiquer <pie les groupes] «ocialiste et 
radical-socialiste étaient réunis et je 
Vous ai dit, «nielles «léeisions avaieul été 
prises, i.es autres groupe* M S O M C O B S -
titués aujourd'hui. 

La Ganche démocratique 
]..i gauche démocratique a tenu avant 

l'ouverture «le in séance une réunion, 
sous la présidence de Ai. Dujatdin-Dcau-
1110.1 Z. 

Kilt, a décidé à l'iuiaio ...,.• d« voter 
pour M. i'.rissoii à la présidence de la 
Ch mine 

Lé chiffre «les adhérents au groupe de 
la gaiiclie liéiinn ...li'iue estdèoa présent 
de 14(1 

Les antisémites 
Les antisémites, eux aussi, se sont 

constitués en groupe. 
Voici le ),i«)«ès-verl)al coiiiiiiuiiii|iie a ee 

sujet après une dUacussiou à laquelle pri
rent jiiirt lous les membres présents: 

11 «si décidé : 
1' IJll'llll groupe aillljilif est tel ne ; 
3- Que ce groupe reste ouvert à toutes {le* 

;,dle -ions : 
S- Ou* sur le terrain purement politique • t 

ri'ligicux, les membres du groupe antifuilcon 
sérient chacun leur indépendance : 

V Une I, groupe se réunira toutes les fo,s 
qu'il v aura heu p.,urses ufembres,soit d'exa 
miner une question iou-hant aux intérêts, t 
1 honneur et a la défense du pava, soil ,ie dé
noncer un accaparement, une spoliation, uni 
concussion, nue trahison, en nu mot, chaque 
fois que la question i ;eu. 

i ,„- , . . et (|,•:/. Li réunion s décidé de -e 
r i-s,.initier iiio.'liaineniont pour étudier 
hi question algérienne. 

Los modérés 
Ou.uit aux modérés, ils se soui r, unis 

dan- la matinée, sous la présidence de 
XI. Point are: Ifio députés, ancien* «m 
nouveaux étaient présenta. 

«as 100 ont accouché de la «lé. hiration 
suivant* : 
nous eonserii'i- ponr présonier un «an<li-
dat à la pi ésiili née de la « liainbie. » 
• II. Point aire a pris la parole pour dire 
que le futur président tiendra dans s i s 
main: la • lefs des réformes à introduire 
dans le rèttleoieni *t sarteat dans i«-s n.i-
liitude- de la « liaiiibre. I.'élecllon «lu pié 
sideni (irovis.'iif pont avoir à -et é^ai l 
une iniluetiL-e de. i. i', e s,u le s,,ri delà 
législature. 

A l'unanimité, Il a été dé« idi il, | 
ter M. Iiesciianel comme candidat à la 
présklenoe pi"ovlsoire et de peiner M. 
Oeorge* Leygraea pottr un **àge de vice-
présldeavL 

t a droite 
Quant a la ilroiti'. elle s'esl rénale . <•• 

matin raede Bourgogne ets'est ronsti-
tuée en groupe. 

M. dellauiel a été élu président. 
MM. Denvs Cochin et l'an! «le 

gaac ont éié portés à la vice-présidence. 
La question présidentielle • été sou lo 
vée. 

La droite a décidé «le voter pour M. 
Deschanel. 

Les vice-présidents 
La bataille s'annon«;ail connue devant 

se livrer sur le terrain de la présidence 
seulement. A l'issue de la réunion de la 
gauche démocratique, les députés de ce 
groupe se sont on effet entendus avec les 
républicains dits de «o%js»rw*Vtw»l pour 
porter à lu ylce-nrisHeace MM. Leygues 
ei s,irrien. 

L A S E A N C E 
A 2 heures .m. M. Charles BoyssH, dé

puté de Saone-ei-Loire, doyen de la 
Chambre ouvre la séance et l'on procède 
à bi formation «lu bureau d'Age. 

Les six plus jeunes députés, Zévaès, 
Breton, chauvin et MM. Xavier lleille. 
Philippeet Masse, viennent prendre place 
en qualité de secrétaires. 

Après la lecture d'une l e l l i c d e M . d e 
Beauregard. s'excusant de ne pouvoir 
a-sjsier à la séance d'aujourd'hui, M. 
Charte» ItovsM't prononce une allocution 
très-iipfilau'die. 

bISLdLRS PB M. iHARI.KS BOVSSET 
La voici, d'après le comple-rendu analv-

tiquc : 
Messieurs et chers collègues, 

La France vient de parler. 
Ceux «|ui connaissent cette forte nation 

savaient que c'est la clarté, la lovauté, l'élan 
qui la caractérisent et que les divisions se
mées par des habil-tés obliques seraient bien
tôt balayées par le bon sens et la probité gé
nérale (Applaudissements à gauche. 

C'est avec une vive satisfaction que je salue 
l'assemblée nouvollc dont les destinées se
ront je l'espère, brillantes et fecc-ndes ; il y 
aura des discordances, certes, mais des dis
cordances sincères et luvnle* d'oiï jaillira la 
vérité, car il faut, comnie je le disais le 11 
janvier dernier aux applaudissements de la 
Chambre, il faut que tout soit clair et franc 
parmi nous. 

Il faut que la Franco soit la France, c'est-
à-dire la patrie de la loyauté, le champ clos 
traditionnel de la flèrc droiture. (Applaudisse
ment.) 

Notre programme parlementaire semble 
d'ailleurs tout tracé pour cette législature qui 
s'ouvre aujourd'hui. 

C'est d'abord la tréforme flscale » comman
dée par des critiques unanimes ; c est ensuite 
la «révision constitutionnelle», plus au moins 
approfondie , reconnue nécessaire pour le 
fonctionnement normal du gouvernement ré
publicain. 

La majorité des députés applaudissent 
à tout rompre ces dernières paroles. 

m. rmmHm nMry. — C'est le régime parle
mentaire qu'il faut supprimer. 

». •• j»ré»M«*>t, ~ c'eti eacors l'tsteaiioa 

rationnelle de la 
(de. lu vie communale,' aujourd'hui étouffi-e 

par la vieille conception monarchique a\eo 
soi» armée «ans cesse grandissante de fone 
lionruores rangés en bataille tout puissants 
et arrogants. .Applaudissements unanimes & 
gauche). 

A l'heure qu'il est, ce n'est plus de souve 
raineté civnpie qu'il s'agit comme le procla 
ment les clichés off)cn!Ts, c'est l'obéissance 
qu'on prétend inscrire à l'ordre du jour.(Nou
veaux applaudissements) 

M. Si ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
pplai 

dis U ChainJsre 

politique : ilfruil ^ ^ ^ ^ 
». •« streaMeat. — El quant à notre action 

eitérieure, c'est k peine si nous entrevoyons 
<;c qui ee passe en Europe, en Afrique,en Asie 
suiloul, la ou s'agili-nl violemment tant de 
problèmes grave*, tout est voilé pour nous et 
cependant c'est à lu nation républicaine,c'est 
à ses hauts .e légués qu'appartient celte mis
sion décapitai, importance. 

D'autres mesure» s imposent au nom de 
l'ordre, il faut faire la guerre aux monopoles 
cosmopolites et à l'agiotage clTroiitO, causes 
«le ruine et de corruption. (Applaudissements 
prolongés et acclamations a l'extrême gau
chi t. 

« . »ra»MM. — A bas Rothschild I A bas 
les youtres ! ,Humeurs au «entre. Agitation). 

tm pisKaideai. — u taut fermement orga
niser la solidarité nationale, il faut enfin 
procéder à ee règlement des rapports de l'E
glise ci de l'Etat, toujours réclame, toujours 
ajourné. 

De nombreux applaudissements ac
cueillent ces derniers mots. 

*• !• fV^ptU*»!, Nous «avons bien que 
toul ne peut se faire en un |Our, les efforts 
doivent su«;cedcr aux elloris. logiquement et 
- les v, .,msses. mnis il ne But ras que, sous 
prélexU de pmlondcs et prudente* niedita-
•oous. les hommes d'Etat se complaisent dons 
une immobile inertie, lAspl*udi««enaeuu>.)Cc 
i. i pa* seulement aux francs républicains. 

•incère* et clairvovantsque je m'adresse.c'est 
a tous les hommes de bous sens, de bonne 
volonté et de bonne foi, soucieux de l'avenir 
car ce* reformes sont n«n***»ln»» 

Dans la haute acieption de ce mol, «Ile* 
•eut la résultante .1. notre sociabilité nio-
«Icite ... 1 iiissons-nous. mes chers collègues, 
travaillons S les rf l fo* à bref délai, pour 
«i.ler b-s couimolions et les aveniures. 

Ainsi le veut la sagess<? hardie insplr«e par 
ks grande* pensées ci par la clairvoyance 
généreuse, «.est la ce «411e demande la France. 
salve d'applaiiilissemeuts à l'exliviuc gauche 

st sur les bancs de uauchc. L ne ovation est 
laite à M. Boyss. t 

Au moment ou le président termine, M. 
bru mont se dres-se a gauche et s'écrie de nou-
•e.u ! « A bas lesjuirs ' A ha* Lopin* ! » 

Ses amis J. s députés algériens, qui l'enlou-
r« t:l. loi^'iient leurs cris aux siens. Mais celle 
'uaiiireslatiou n'a pas becucoup d'écho. 

ces premier* incidaata causent une certai
ne agitation 

M. ituudry-d Assou se lève et, traversant la 

Cependant on a procédé au scrutin pour 
l'élection d'un président et l'on annonce 
1, s résultats • 

A/, f'anl De»cAo«eJ a obltnu 991 voix, M. 
fil «Mlin 276. 

M. Paul Desalianel serait donc élu, mais 
en comparant le chiffre des bulletins de 
voie au chiffre des boules de contrôle, on 
a trouvé qu'il y avait une boule en plus. 
l n député a déposé deux boules au lieu 
• imie, ce qui paraii difficile, ou un bul
letin s'est trouvé égaré. 

o n sait en effet que dans les scrutins 
secrets chaque député, en montant à la 
'i il unie pour voter, reçoit d'un secrétaire 
une boule. 

Après avoir reçu celte boule, il remet 
.. un antre soeréuire son bulletin d«-
>•.'!(' qui est mis dans l'urne devant lui, 
il passe alors de l'autre côté de la tribu
ne el remet à un troisième secrétaire la 
ltoule qu'il a reçue du premier et qui 
contrôle ainsi le nombre des bulletins 
déposes dans l'urne. 

un ne s'expli<j.ue pas comment l'erreur 
a jiu être commise. 

La Discussion de 1 Election 
A peine cette contestation est-elle por

tée à la connaissance de la chambre, 
qu'une discussion s'sngage à <;c sujet : 

« i si .lourde qui attache le grelot. 11 
demande la parole pour une question re
lative au règlement et explique que 8M 
boules mit été comptées. Un a omis la 
530C qui était tombée par terre. Il y a 
donc eu un suffrage égaré. 

Dans ses condiuons, le bureau n'a pas 
voulu proeloiuer l'élection. C'est à la 
Chambre qu'il appartient de se prononcer. 

II. Potaearr* fait observet que la majo
rité absolue se compte d'après les suffra
ges exprimés, non d'après le nombre des 
députes qui ont pris part BU vote. 

M. Ilouegeois déclare que le président 
doit avoir une autorité Incontestée. Pour 
lui, il ne croit pas que la Chambre puisse 
valider un vote secret par un scrutin pu
blic. 

M. Charles IJoyssel annonce qu'il l reçu 
une proposition tendant à ee qu'il soit 
procédé à un Ze leur de scrutin. 

M. l'oiiicaré demande qu'on passe à 
l'ordre du Jour. 

Millerand intervient. Il estime que c'est 
à la Chambre de se prononcer et de dire 
si, oui ou non, elle veut tenir compte de 
l'erreur commise, 

M. Gaulret vient déclarer que lorsque 
le secrétaire lui remit une boule, celle-ci 
tomba. On lui en donna alors une se
conde. 

.lourde accepte de soumettre la ques
tion au bureau. 

M. Xavier Iteille. le jeune réactionnaire 
que son âge a désigné pour remplir les 
fonctions de secrétaire, veut prendre la 
parole. 

Mais il lui est impossible de placer un 
mot : la gauche, en effet, lui impose aus
sitôt silence. 

On n'entend pendant un moment que 
le bruit des pupitres. 

VIFS INCIDENTS 
A ce moment, comprenant sans doute 

qu'il ne jouit pas des sympathies de l'u
nanimité de la Chambre. M, Deschanel 
descend de son banc et gagne la porte.on 
le hue sur son passage. M. Xavier ReiUe 
Imite l'exemple du président « à la. man
que > et quitte sa place au bureau. Il est 
remplacé par M. Ricard, de la Côte-d'Or. 

C'est à ce moment un assourdissant 
vacarme, un indescriptible chahut. 

M. Poarqjaerv de Boiseeriu demande»» 

politique, et surtout i parole. Mais à peine est-il apparu à la 
».«n.,.s4 »,.,i A.O.OT.... ij-jhune, que des cris éclatent de toutes 

part». 11 doit renoncer à parler. 
On voit, au milieu de l'agitation, M. 

Charles Boyssetqui abandonne son fau
teuil. Quelques députés, croyant qu'il va 
lever la séance, crient : «Le chapeau!» 

Dans la tribune de la presse, on chante: 
Dissolution '. uissolulion ! sur l'air clas
sique des lampions, quelques-uns de nos 
confrères entonnent la < Carmagnole ». 

Suspenaion de séance 
M. Boysset et les députés quittent alors 

la sabe el les tribunes sont évacuées. 
La séance est par conséquent suspen

due. 
Le bureau provisoire s'est réuni afin 

de délibérer sur la question soulevée 
par le scrutin pour l'élection du prési
dent. 

J. élection des vice-présidents 
Au boni d'une heure environ, la Cham

bre rentre en séance, il est environ sept 
heures. 

Voici le résultai de l'élection dCd vice-
présidents : 

Volants 4i«j— suffrages exprimés Cl . 
MM. Sarrien, XtU, voix, élu. — Ccoryes 

Levqties, 32<1 voix. élu. 
M. Hovsset déclare que le bureau a dé

cidé qu'il n'y avait pas d'élection. Il pro-
l>ose à la chambre de fixer le jour où 
aura lieu le deuxième tour de scrutin. 

M. Dupi'i'i.-r île l.srsan proteste contre 
]a décision du bureau. 

M. D<-seli.oiel déclare que, bien que se 
considérant élu (huées à l'extrème-gau-
chel, il ne saurait lui convenir d'accepter 
l'élection dans de pareilles conditions et 
il demande à la chambre de jirocédcr à 
un nouveau tour de scrutin. 

Millerand maintient le droil du bu
reau de prendre seul une. décision. 

La séance est levée à 7 h. 2j et ren
voyée à demain. 

PHYSIONOMIE DE LA SÉANCE 
Pour une séance agitée, voilà imo 

séance agitée ! et les braves gens, de Pa
ris ei d'ailleurs, venus en nombre pour 
assister, «lu haut des tribunes, i la pre
mière réunion de nos « honorables » ont 
du emporter du spectacle que leura offert 
le régime parlementaire une impression 
plutôt... défavorable. 

Des aujourd'hui en effet le cbahui s 
commencé. 11. Drumont s'est fait remar
quer par une puissauce de poumons ré
cris. "M. Desalianela Tait preuve de mau
vais caractère en se déclarant « élu » (il 
est vrai qu'il n'a pas osésaiictiounercette 
opinion en déclarant qu'il resterai! quand 
mèl l i e ) . 

Une manifestation significative a eu 
lieu dans les couloirs, au passage de no
tre excellent ami Zévaés. On a crié : 
X'ive la sociale! 

Le discours de M. Boysset a été celui 
d'un vieux et ferme républicain. Il a été 
fort applaudi. 

Les fauteurs «le tumulte ont été aujour
d'hui les partisans exaspérés de M. Mé-
line, qui oui donné au cours de celte 
séance, le signal «les cris et du bruit et 
se sont montrés « obstructionnistes > A 
outrance. 

Us se sont attiré de la part du public 
des tribunes, des marques non équivo
ques de réprobation. 

En résumé, cette première épreuve a 
clairement indiqué que rien ne sortirait 
de la Chambre actuelle, et a discrédité 
(tins encore, si possible, le régime parle
mentaire devant l'opinion. 

le dois ajonti'r que, sollicité aines la 
séance de maintenir demain sa candida
ture, M. «frissons lout naturellement ac
cepté. 

Emile RAYMuND. 

AU SENAT 
NMM nu ter juin 189$ 

Présidence de M. LOCBET, président, 
La séance est ouverte à a h. 10. 
I) y a à peine une cinquantaine de sé

nateurs en séance. Les trois ministres 
sénateurs, Mil. Kambaud, le général Bil
lot et Millard, sont seuls au banc du gou
vernement. 

M. I.oubet prononce l'éloge funèbre de 
MM. Linard (Ardennes), Duooudray (Niè
vre) et Kouland (seine-Inférieure), décé
dés pendant les vacances. 

Après l e tirage s a sort des bureaux cl 
la fixalion de l'ordre du jour de la pro
chaine séance, le Sénat s'ajourne à ven
dredi. 

La séance est levée à a h. M2. 

A Boulets Rouges 
Les miellés qui tombent de notre table ne 

sont pas perdnea pour tout le monde : les co
chons de la Crvi. s'empressent de los ramas
ser. 

11 est vrai qu ils ne peuvent se les assimi
ler. Us ne comprennent pas, par exeniple.que 
nous prophétisions la Révolution. « Ce ne 
•sont, disent-ils. que lamentables et impuis
santes jérémiade*.» 

Ces grognements des commensaux de l'auge 
cléricale prouvent jusqu'à l'évidence cembieu 
nous touchons juste, lorsque nous euviea-

f eons l'hypothèse d'une niain-misedela réac-
ion sur les pouvoirs publics, — et la révolte 

corollaire des consciences. * ** 
MM. Motte, Masurelet Morcretle-Lodieu ne 

sont pas rassurés : ils craignent que la véri
fication des pouvoirs ne leur réserve une sur
prise désagréable. Aussi ont-Ils été commu
nier avec un touchant ensemble hier matin, 
atln «l'attirer sur eux la bénédiction du Très-
liaut. 

L'abbé Cyr, qui avait fait le voyage tout 
exprès pour leur placer l'hoslio entre les lè
vres, a murmuré en accomplissant'sa pieuse 
besogne : 

— Avalez I Avalez !... ça vous préparera k 
l'absorption de la couleuvre que la majorité 
vou* servira incessamment. 

Louis MARLK. 

LA yRAJJPOM 
A la »uii« d'une u+« Tir« polemiqu- satsi VlHItvnH-

feani et la Pente Mpubiitue. aotrc ami Jaun» ri»l 
de aultlifr daas et dernier journal nn article adiflirakl* 
de «rat et d'eapril coàaliste que u u r-coramaaù»»» S 
lalt-utiou «te no, lecteurs. Le voici ; 

* ** 
M. Henri Rochefort est terriblement en co

lère cesl très fâcheux. Il en est réduit à re
prendre contre mol les rabâchages, sans in
térêt, des journaux opportuniste* et réaction
naires. La belle découverte ! Tous les tra
vailleurs mêles au mouvement, tous le» 
militants socialistes savent qne mon éduca 
non preinièrc.mes relations, mon instruction 
toute universitaire et étrangère k la vie so
ciale, m'avaient classé d'abord dans le parti 
modiTé. Mais animé, J'ose le dire, d'une gran
de passion de vérité et de justice, j'ai étudié 
le problème social : j'ai senti tous les jour» 
s accroître le dissentiment entre le* diri
geants et mol. 

Hès mes premiers discours, surla question 
agraire, sur les loisouvrieres.ltouanel nie sa-
niait dans la/rep«« Socialiste comme un ml-. 
litHnl égare hors des cadres du parti, a Venez, 
écrivait-il en lSMî, vous êtes des nôtres.» Si ce 
petit jeu en valait la peine Je pourrais, en 
citant des discours et des «ntcles de moi d« 
relie époque, attester le travail de mon e» 
prit. Je me fais honneur d'avoir rompu, pai 
un loyal et courageux effort de pensée, le lwn 
des relations, des traditions et des préjuges, 
et d avoir toujours monté vers la Itépublique 
sociale M. ltochefort qui par un mouvement 
inverse, descend vers la réaction, n'a pas le 
droit de me le reprocher. 

Mais il ne s'agit pas d'une misérable polé
mique entre lui et moi, et c'est en vain qu'il 
essaie de donner le change. Maintenant, c'e»t 
entre tout le prolétariat socialiste et lui 
qu'est la querelle. Voila la question; 11 nSen 
a pas d'autre. 

Depuis cinq ans, depuis que le parti so< ia-
li-le est fortement constitue au Parlement, Is 
Réaction le Capital, l'Eglise ont redouble de 
violence contre lui.Tous les jours, les minis
tres et leurs alliés, le dénoteraient comme un 
parti de brigandage. Tous les jours, dénatu
rant cl calomniant sa noble pensée interna
tionaliste, ils lcdénonçaicnt comme un enne
mi de la France. 

l'eu k peu, n'osant aborder ouvertement U 
lutte cl attaquer Paris de front, la réaction 
clricale tente l'assaut par des voies obliques 
Mlle exploite le mouvement antisémite Elit 
exploite le sentiment chauvin. Parce que la* 
socialistes ne veulent pas se prêter a ces di-
version* grossières, parce qu'ils ne distin
guent pas le Capitalisme juif et le Capitalis
me clérical, parce qu'ils veulent appliquer a 
loule la propriété capitaliste la même expro-

HiMnc^n&iu^c^^m tr iNUmt .* 
uhlan Ksl*rha/v, une agitation formidable er 
confuse est organisée contre eux. 

El une question vraiment tragique et poi
gnante pour le prolétariat se pose. Paris va-
t-il, même un moment, passer aux mains de 
l'abbé «iarnier. de Drumont, et des généraux 
de la rue des Postes ? Va-t-il tomber, même 
un moment, à ce cloaque de réaction mili
taire el jésuitique ? Ou au contraire va-l-il 
affirmer une fois de plus, au-dessus du chaos 
antisémite et de l'ntrigue cléricale, s* foi 
socialiste el humaine ? Va-t-11 crier qu'il veut 
la République sociale et l'union des exploité* 
de tous les pays contre les exploiteurs d» 
tous les pays !* 

Voila, je le répète, la question poignant* 
qui était posée. 

Or, au moment où le parti socialiste toul 
entier luttait aiusià Paris contre les forces 
de réaction et de confusion, que faisait M. 
Rochefort 7 Fidèle à sa tactique et pour don-
itei le change, partout où la victoire de nos 
amis socialistes était assurée, il affectait de 
les soutenir malgré eux, malgré leur désaveu 
explicite. Et partout où les socialistes étaient 
en péril, partout où ils pouvaient être battus 
par nue coati'ion innomablc, c'est contre eux 
que M. Iteeliefon luttait : il a soutenu contre 
eux les candidats les plus équivoques, n'im
porte qui, pourvu qu'ils ne fussent pas socia 
listes. 

Il s'est associé à la campagne de calomnies 
dirigée contre eux par la Croii- et le l'expié 
fnrvM ni», 'lui. contre tous les socialistes.quel 
que rut leur groupement. Il a lutté contre 
ltouanét et coulre Oérault-Richard qui ne 
relèvent d'auiune organisation particulière. 
mais qui avaient rempli avec une admirable 
vaillance leur devoir d'élus. Il a lutte > cin
tre le broussiste Lavy. 11 a lutte contre Fu-
ln rot et Toussaint, dû Parti ouvrier socialiste 
revolulionnaire.il a lutté contre Vaillant, 
Chauvièrc et Scmbat. de l'Organisation hlan-
quisie. M a lutté contre Chauvin, du Parti 
ouvrier français. Toutes les fractions socia
listes étaient attaquées d'une même haine 
par la réaction. Toutes les fractions socialis-
ie* ont été attaquées avec une égale haiue 
pai M. Rochefort. 

Et comme, dans la bataille, c'est tout b so
cialisme français qui a été combattu par lui, 
c'est tout le socialisme français, qui, au len 
demain de la bataille, se dresse contre lui. 

Là il est 1 "irrépiirable faute de tactique a 
laquelle la logique dee événements a conduit 
M. Rochefort. il ne s'en relèvera pa-. Il fut 
un temps où la division des écoles «Oclalisti s 
acharnées les unes contre les autres, lui per
mettait de jouer des unes contre les aulri-s.ll 
«•tait ainsi couvert toujours par un coin du 
drapeau, et il pouvait se livr.r à s«>s- fantai
sie- ou à ses rancunes sans se mettre ouver
tement en dehors du socialisme lout entier 
Maintenant, par son admirable effort de com
bat, le socialisme français s'est rapproché de 
l'unité. Ce n'est plus une bataille do fraction 
3ne chaque fraction livrait, c'est la balaille 

u parti tout entier que livrait chacun de ses 
groupe*. Sur toute l'étendue du champ i 1er-
toral. tous les socialistes marchaient avec le 
même mot d'ordre contre tous les réaction
naires coalisés, lit partout ils ont vu M. Ro-
ch 'tort avec l'ennemi. 

Comment cela a-t-il pu se produire ? Com
ment l'homme qui s'est relevé de t.m de 
fautes et d'erreurs a-t-il pu glisser à celle 
chute d«'illnitive? C'est après tout, d'un inté
rêt secondaire. Toujours l'œuvre do M. lto
chefort a été ambiguë. Elle a été à la foi» 
populaire et réactionnaire. En luttant contre 
I Empire, contre l'opjiortunisme triomphant, 
il a désorganisé des forces qui faisaient obs
tacle au peuple: h par là sa vie de polémiste 
garde, quoi qu'il advienne, une valeur histo
rique. Mais aucune idée n'elait en lui ; il 
amusait la colère «lu peuple conirc ses mai' 
très, mais il ne savait point où il le menait* 
Ou prutôt il no savait même pas où allait 1* 
peuple, vejfi aaèl but de Révolution. FOCÉS1* 
lit cela lui importait peu. U A a jamais pri» a***-— = ^ _ _ 
la peine de se déiluir a lui-même ce quert M 
socialisme et ce qu'il veut. 

Il a été ainsi a fa merci de lous les mou
vements confus, comme le boulangis ne. oS 
un vague instinct populaire était dirigé el 
exploité par la réaction. Le comte do Fans, 
le prince Napoléon, les prêtres étaient dan» 
l'affaire Mai» il y avail un mouvement de i* 
rue, et M. Rocbelorv, qu'aucune idée ne ntauv 
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